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L'œuvre Scolaire en Tunisie

M. Herriot, dans do nombreuses
-jonférences sur le développement de
la pensée française hors de France, a
constaté plus d'une l'ois — en dehors
du désintéressement des pouvoirs pu-
blics —• l'insuffisance des moyens cl
des méthodes employés pour répan-
dre notre civilisation. La Tunisie
semble, en ce qui la concerne, échap-
per à ces reproches. L'honneur et le
mérite en reviennent à un ancien
universitaire de notre ville, M. Char-
Jéty. Nos lecteurs liront avec plaisir
l'article que publie la Revue hebdo-
madaire (1) sous la signature <hs M.
Gh. Géniaux et dans lequel l'auteur
expose l'œuvre de l'ancien directeur
de la Revue d'Histoire de Lyon.

Pour la bonne fortune de la Tunisie,
notre résident général, M. Alapetite, ap-
peia, voici quelques années, M. Lhar-
iety.un universitaire dune haute valeur,
à la direction générale de 1.enseigne-
ment, jamais œuvre française n'aura été
menée en Atrique avec plus de style et
de persévérance. Il s'agit de faire ac-
cepter notre civilisation à une popula-
tion de 1.600.000 musulmans, de 100.000
israélites et d'autant de Siciliens et Mal-
tais, qui arrivent à demi barbares dans
la Régence.

Jusqu'à ces dernières années, les en-
fants tunisiens ne recevaient d'autre ins-
truction que celle donnée dans les éco-
les coraniques appelées « kouttabs ».
Les rabbins de la Hara admettaient
aussi dans leurs taudis quelques centai-
nes de petits coreligionnaires. D'autre
part, les juifs possédaient les excellentes
écoles fondées par l'Alliance Israélite
française.

Les kouttabs enchantaient les artistes
par leur pittoresque et, bien souvent,les
peintres orientalistes ont reproduit les
fenêtres à colonnettes et les menuise-
ries peinturlurées de rouge et de vert
qui annoncent ces classes. Presque tou-
jours, les kouttabs tunisiens sont dispo-
sés sur un pont de maison enjambant
une ruelle. Par la baie ouverte afin d'aé-
rer la salle étroite encombrée d'élèves,
des pépiements s'élèvent et l'on a l'im-
pression d'une volière suspendue au-
dessus du quartier. Et ces enfants, aux
petites vestes roses ou bouton d'or et
aux toges de la nuance des fleurs, res-
semblent vraiment à des oiseaux des
îles. Comme des perruches, tous ensem-
ble répètent la « sourate » épelée par
leur « moueddeb », ce terrible maître
d'école qui, soudain, brandit la longue
branche avec laquelle il marque la me-
sure des récitations et détache, sur les
têtes ou les doigts des écoliers dissipés,
des avertissements cinglants. Aussitôt
les chéchias qui coiffent les crânes rasés
se remettent en branle. Le balancement
perpétuel paraîtrait faciliter grande-
ment la mémoire de ces enfants.

Si vous entrez dans l'un de ces kout-
tabs, vous remarquerez que les écoliers
ont déposé leurs babouches de cuir sy-
rien sur les marches de l'escalier. Ac-
croupis comme des tailleurs, ils tiennent
des planchettes de bois enduites d'argi-
le délayée. Avec un roseau taillé en
pointe le calam, ils ont écrit une pieuse
sentence sous la dictée de leur maître.
A la sortie de l'école, ils iront laver leur
tablette afin de pouvoir la recouvrir à
nouveau de terre. L'eau boueuse sera
respectueusement versée dans un trou
creusé au cimetière. Si vous Vous en
étonnez, l'on vous expliquera que l'ar-
gue a été sanctifiée nar le nom de Dieu
msent dans les « sourates ».

tes gracieux kouttabs ne donnent mal-
heureusement aucune instruction véri-
table à leurs élèves. Lorsque ceux-ci ont
anonné pendant plusieurs années les
versets coraniques, ils écrivent et ils li-
sent a peine l'arabe et ils • -norent tout
ae 1 arithmétique et de la géographie.La
science de leurs instituteurs laisse elle-
même beaucoup à désirer. Chaque kout-
taù est une entreprise privée et le

.«moueddeb » vit des petites sommes of-
fertes par les parents, 40 à 50 francs
au pius par mois ; aussi l'instituteur
* ingénie a flatter ses élèves les plus ai-
wn l'obtenir des cadeaux de leurs
lamilles. Quelquefois on lui offre un plat

« couscous ou une paire de babouches;
Plus rarement un vêtement. Avec ce
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Devant l'invasion des ouvriers italiens
accoutumés aux procédés du travail eu-
ropéen, les indigènes ne peuvent pas ri-
valiser avec des hommes habitués au
maniement de l'outillage moderne. Aussi
l'avenir apparaîtrait-il très sombre si le
protectorat français se désintéressait de
cette population victime de ses procédés
archaïques.

Quel drame nous offre ce peuple mu-
sulman, arrêté, comme l'Islam tout en-
tier, dans sa croissance, et cristallisé
dans des habitudes patriarcales de vie
qu'ils tiennent de l'antiquité. Le triom-
phe du machinisme menace de les ré-
duire à la mendicité. Il faut, coûte que
coûte, que ces jolis enfants soient arra-
chés à leurs kouttabs stériles et placés
dans des écoles franco-arabes où ils ap-
prendront que l'existence moderne exige
un effort persévérant, car les concur-
rences deviennent de plus en -dus achar-
nées entre les peuples.

A l'heure actuelle, les écoles franco-
arabes ne comptent guère plus de sept
mille élèves musulmans, alors qu'on peut
estimer la population enfantine de la
Régence à trois cent mille sujets. De
cette grande armée, il faudrait retran-
cher les fils des nomades, pasteurs qui
poussent leurs moutons, leurs chèvres
et leurs chameaux à travers le « bled ».
Beaucoup de misérables Bédouins atta-
chés à leurs gourbis égaillés dans la vas-
te campagne, ne sauraient davantage
envoyer leurs enfants chez l'instituteur,
car, d'ici de longues années, les écoles
ne pourront être édifiées que dans les
villes ou les gros bourgs.

Les Italiens et les Maltais envoient au-
tant d'enfants dans nos écoles que les
musulmans, quoique leur population ne
dépasse guère cent dix mille habitants.

Chose singulière, jusqu'à l'arrivée de
M. Charletv. notre gouvernement gar-
dait toute sa tendresse pour les étran-
gers, au détriment de nos protégés, su-
jets français qu'il serait pourtant équi-
table de favoriser. Ces dernières années
seulement, et afin de rattraper le temps
perdu, des maisons plus ou moins ap-
propriées à leur but ont été louées afin
d'improviser des écoles franco-arabes.
Les Tunisiens réclament l'instruction
avec une énergie qui ferait rougir beau-
coup de nos paysans, encore peu con-
vaincus de l'utilité de la lecture et de
l'écriture.

A Tunis, rue Sidi-Ben-Arous, une éco-
le musulmane fondée par M. Khaïrallah,
l'un des « Jeunes-Tunisiens » les plus
notoires, inscrivait deux cent quarante
élèves le lendemain de son ouverture.

Le fait le plus curieux de l'empresse-
ment de nos . protégés à nous confier
leurs enfants nous est fourni par la
création des écoles musulmanes pour les
filles. A Kairouan, la ville du traditio-
nalisme religieux, cent cinquante filles
fréquentent les classes. A Tunis, une
école dirigée par une Alsacienne, Mme
Eigenschenk, reçoit deux cent cinquante
élèves. A Sousse, à Nabeul, aussitôt inau-
gurées, les écoles féminines ont été com-
ptes. 11 ne faut pas s'y tromper, c'est
un succès pour l'influence française. Les
Tunisiens nous témoignent leur confian-
ce et il est intéressant de penser qu'il
se trouvera plus tard des milliers de
mères de famille mahométanes initiées
à notre langue et devenues de bonnes
ménagères. Lorsqu'on connaît l'état d'i-
nertie des femmes musulmanes il n'est
pas exagéré d'affirmer que les nouvelles
générations dépasseront en intelligence
et en énergie leurs parents. Maintenant,
il n'est pas rare, à Kairouan comme à
Tunis, de rencontrer de brunes fillettes
coiffées avec des petites chéchias en for-
me de tambourin, qui s'en reviennent de
l'école, leurs livres sous le bras. Tout
à coup, on les voit entrer dans les mai-
sons blanches aux fenêtres grillées. Dans
les patios sévèrement défendus aux re-
gards indiscrets, elles vont retrouver
leurs mères ; et nous savons la fierté de
ces recluses en voyant arriver leurs en-
fants qui deviennent savantes comme
les petites Françaises. Les femmes tuni-
siennes, chose singulière, adopteraient
beaucoup plus vite que leurs maris nos
costumes. Elles accepteront toujours
avec empressement les innovations. Vos
sciences leur paraissent mystérieuses,
mais avec un tendre pressentiment, elles
les jugent favorables au bonheur de leurs
enfants.La couture, la broderie, les soins
ménagers sont enseignés à leurs filles.,
tandis que leurs fils reçoivent a l'école
a un enseignement professionnel régio-
nal capable de les orienter vers les pro-

fessions du pays et les métiers qui sont
susceptibles de retenir l'homme au pays
au lieu de le déraciner. »

Comme la Tunisie, restera un pays
agricole des notions de culture sont don-
nées dans la plupart des écoles de l'in-
térieur. C'est un spectacle charmant de
voir les jeunes indigènes, sous la direc-
tion de ieurs maîtres, s'initier dans les
jardins ou les champs de démonstration
aux méthodes culturales modernes. On
prépare ainsi de futurs travailleurs qui
n'ignoreront plus l'emploi de 1 outillage

mécanique.
Dans l'extrême sud. presque a la fron-

tière de la Tripolitaine, des ateliers de
travail manuel et de p-énie rural vont
compléter la création des jardins sco-
laires. Dans ces régions sahariennes ad-
ministrées avec un admirable esprit de

méthode par nos officiers, ces écoles et
les infirmeries indigènes représentent
pour les tribus la bienfaisante civilisa-
tion française.

Il était nécessaire que nous donnions
l'exemple de notre estime pour l'agricul-
ture, car, dès qu'un Tunisien ^oss de
quelque aisance, il méprise la culture.
Une anecdote prouvera la force de ce
préjugé. L'an dernier l'instituteur char-
gé de donner un enseignement horticole
pratique à quelques-uns de ses élèves ai-
sés fut interpellé par ceux-ci :

— Eh ! monsieur, pourquoi bêcliez-
vous ? Pourquoi vous donner tant de
peine ? Attendez, nous allons faire venir
nos « khammès » (métayers) et ils vont
exécuter ce travail à votre place.

Leur maître dut leur prouver qu'en
agissant ainsi, ils n'apprendraient ja-
mais rien.

L'agriculture indigène n'est pas rdus
perfectionnée qu'au temns des Romains.
Us se servent encore de l'araire dental,
cette sorte d'épieu ferré en usage chez
les colons romanisés, qui gratte à peine
la surface et ne permet pas d'obtenir
des récoltes régulières. M. Charletv a
donc entrepris la réhabilitation de la ter-
re avec l'aide de ses instituteurs.

Dans les écoles du littoral, à l'île de
Djerba par exemple, les écoliers, fils des
pêcheurs musulmans, reçoivent un en-
seignement maritime pratique. Un raïs,
natron de barque indigène, les emmène
deux fois par semaine en mer et les
exerce au maniement des instruments
nautiques et des voiles. A Sfax, une école
supérieure de navigation reçoit les Tu-
nisiens et ils deviennent des marins ha-
biles. Ces jeunes gens devraient être em-
ployés sur les' paquebots des Compa-
gnies subventionnées, mais, avec le tou-
chant esprit internationaliste qui anime
les sections des inscrits maritimes mar-
seillais affiliés à la Confédération géné-
rale du travail, il est à craindre que nos
protégés ne puissent trouver des enga-
gements.

Dans le Sahel tunisien, nui comporte
presque toute la côte orientale de la Ré-
gence, l'oléiculture est la grande indus-
trie. Très habiles à cultiver leurs oli-
viers, les indigènes ne savent pas encore
vendre leurs produits et les usuriers
juifs ou kabvles les exploitent. Des cours
d'enseignement commercial donnent
maintenant aux fils de ces cultivateurs
des notions de comptabilité et des le-
çons de choses sur les principales ma-
tières faisant l'objet du commerce. On
songe même à faire séjourner en France
les plus intelligents de ces jeunes gens
afin ru'ils nouent des relations avec nos
grands exportateurs. Affranchis de la
tutelle ruineuse des intermédiaires, ils
connaîtront une nouvelle prospérité. A
Monastir, petite ville, célèbre par la qua-
lité de ses huiles, le caïd, Si Tahar Lad-
jimi,un fonctionnaire d'une remarquable
intelligence, a créé une classe commer-
ciale et il prépare au Sahel une généra-
tion de négociants avisés et d'agricul-
teurs dignes de rivaliser avec ceux de la
Provence.

Charles GÉNIAUX.
 -«.

Conseil de l'Université
Dans sa dernière séance, le Conseil de

l'Université a décidé que les étrangers,
docteurs de l'Université de Lyon se-
raient autorisés à porter une épitoge à
trois rangs d'hermine, aux couleurs de
la ville de Lyon.

 »-o<>o»-s

NOS FACULTÉS

Faculté de Médecine

Le Conseil de la Faculté/ dans une
séance récente, a désigné à l'unanimité,
au choix du ministre de l'instruction pu-
blique, comme professeur de clinique des
maladies mentales, en remplacement de
M. Pierret, admis à la retraite, le doc-
teur Jean Lépine, agrégé à la Faculté,
médecin en -chef de l'asile de Bron.

** *
Parmi les titulaires du prix Montyon

(médecine et chirurgie), nous sommes
heureux de voir figurer le nom de M. L.
Testut, professeur d'anatomie à la Fa-
culté de médecine de Lyon, pour son ma-
gnifique « Traité d'anatomie topographi-
que », publié en collaboration avec M.
O. Jacob, professeur au Val-de-Grâce. On
sait quel monument d'érudition repré-
sente le Traité Testut, aujourd'hui uni-
versellement répandu dans toutes les
universités. C'est donc avec fierté que
nous enregistrons la haute distinction
dont vient d'être honoré réminent pro-
fesseur.

Dans cette même séance, l'Académie
a décerné, pour leurs recherches sur la
stérilisation de l'eau potable par les
rayons ultraviolets, à M. le Professeur
J. Courmont, et au docteur Nogier, la
moitié du prix Bellion (1.400 fr.) qu'ils
partagent avec M. et Mme Henri, au-
teurs de recherches sur le même sujet.

M. André Richard, ancien élève du
Lycée de Lyon, docteur ès-sciences, at-
taché au laboratoire de chimie organi-
que de la Sorbonne, s'est vu, dans cette
même séance, décerner le prix Cahours
et la médaille Berthelot.

Faculté des Sciences

M. Charles Deperet, correspondant de
l'Institut, doyen de la Faculté des scien
ces de Lyon, vient d'être élu associé
étranger de l'Académie royale des scien-
ces de Belgique, pour la section des
sciences naturelles.

 _—_^,

Association Générale des Etudiants
Le nouveau comité de l'Association gé-

nérale des étudiants et la commission du
bal des étudiants 1912 se sont réunis ven-
dredi 22 décembre pour procéder à l'élec-
tion de leurs bureaux. Ont été élus :

Comité de l'Association : président, M.
Lucien Michel, interne des hôpitaux ;
vice-présidents, MM. Vaussan (droit) et
Baumers (sciences) ; trésorier, M. Félix
Boyer, pharmacien adjoint des hôpitaux;
trésorier adjoint, M. Sigaud, interne des
hôpitaux ; secrétaire, M. C. Lourd (mé-
decine) ; archiviste, M. de Belsunce
(droit).

Commission du bal 1912 : président, M.
Perrenod, interne des hôpitaux ; vice-
président, M. Belmont (droit) ; trésorier,
M. Durand, pharmacien adjoint des hôpi-
taux ; trésorier adjoint, M. Messier
(droit) ; secrétaire, M. Girard (médecine);
secrétaire adjoint, M. Galtier (sciences);
tomboliste, M. Chevret, pharmacien ad-
joint des hôpitaux.

Commission de contrôle : président, M.
Dujol, interne des hôpitaux.

Le public est informé que les quêtes
de la commission du bal commenceront
bientôt et est prié de réserver aux quê-
teurs le meilleur accueil. Exiger de cha-
cun d'eux la carte spéciale avec le sceau
do la commission.

La commission du bal informe d'autre
part les artistes désirant concourir pour
l'affiche du bal que le concours à cet ef-
fet aura lieu le jeudi 18 janvier, à qua-
tre heures, à son siège. Les projets doi-
vent être exécutés grandeur naturelle.
Trois prix seront affectés à ce concours.
Les maquettes devront être parvenues au
siège avant le 18 janvier, avant midi.
Des communiqués ultérieurs indiqueront
les prix affectes à ce concours, ainsi que
la composition du jury.

Musée Historique des Tissus

Notre musée historique des tissus,
installé au Palais du commerce -et
dont les collections incomparables
l'ont l'admiration des visiteurs étran-
gers, vient de s'enrichir de quelques
intéressantes acquisitions. Ce sont
des pièces provenant de la collection
d'un armateur de Rouen, qui avait-
forme un excellent ensemble d'étoffes
européennes et orientales, du Moyen-
Age, de la Renaissance et d'autres
époques, échantillons de velours et de
soie, etc., collection surtout techni-
que qui n'en présentait pas moins un
très vif intérêt pour l'art.

Les amateurs et les marchands se
sont disputé ces précieuses étoffes à
la vente qui a eu lieu à Paris et les
musées représentés à la salle Drouot
ont dû baisser pavillon devant l'élé-
vation des prix. Il est heureux cepen-
dant que notre musée historique des
tissus ait pu faire quelques acquisi-
tions,, notamment de curieux frag-
ments d'anciennes étoffes.

Parmi les acquisitions faites, nous
signalerons : un grand carré de ve-
lours rouge d'Asie Mineure, 550 fr. ;
un fragment de soie imprimée du
quatorzième siècle, 515 fr. ; un frag-
ment de lin imprimé du quinzième
siècle, 260 francs ; un grand morceau
de damas rose, 175 francs ; un carré
de broeatelle à ramages rouges, 55
francs ; une soierie persane à fond
rouge, 310 francs et deux autres spé-
cimens d'anciennes soieries persanes,
220 francs.
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Association des Anciens Elèves h Lycée
L'Association des anciens élèves du

Lycée de Lyon donnera le 20 janvier sa
grande fête d'hiver, suivie d'un bal.

Nous applaudissons à ce retour aux
traditions, le bal du Lycée, dont nous
avons été privés depuis deux ans, ayant
toujours été une des grandes réunions
mondaines de la saison.

Nous reviendrons sur le programme de
cette soirée, nous savons cependant que
les organisateurs se sont assuré le con-
cours d'artistes parisiens les plus appré-
ciés du public lyonnais.

La réunion étant absolument privée,
les demandes d'invitation doivent être
adressées au siège de l'Association, 3, rue
Sainte-Marie-des-Terreaux, par l'inter-

médiaire d'un membre de la Société.

La situation des_^ Petit Chose ";
Nous lisons dans YOfficicl :

M. Doizy, député, demande à M. le
ministre de l'instruction publique :
1° si le repos hebdomadaire est ap-
pliqué aux répétiteurs, dans tous les
collèges, sans empiétement sur les
autres libertés réglementaires ; 2° s'il
ne croit pas que la collaboration des I
répétiteurs de collèges aux écoles pri- ;
maires, supérieures annexes doive être
rétribuée.

RÉPONSE!

1 ° Dans presque tous les collèges,
le repos hebdomadaire est assuré aux
répétiteurs sans empiétement sur les
autres libertés réglementaires ; dans
un certain nombre d'établissements,
les répétiteurs ont préféré au repos
hebdomadaire des repos fragmentés
qui leur ont été accordés ; enfin, l'ad-
ministration de l'instruction publique
se préoccupe actuellement d'assurer
aux répétiteurs le repos hebdomadai-
re dans les quelques collèges où ils
n'en jouissent pas encore.

2° Lu collaboration des répétiteurs
de collèges aux écoles primaires su-
périeures annexées ne s-'exerce que
par la surveillance des élèves de ces
écoles lorsqu'ils sont confondus avec
ceux du collège : cette surveillance
constituant le service normal des ré-
pétiteurs n'a pas à être spécialement
rémunéré. Si un service autre leur
était demandé, il y aurait lieu de le
rétribuer, à moins cependant que ce
service ne se substituât à une partie
du service dû au collège.

LE PROFESSEUR CHAUVEAU
L'Académie de Médecine a désigné pour

son président, en 1913, M. le professeur
Chauveau. A cette occasion, le « Figaro »
lui consacre un article, dont nous ex-
trayons les lignes suivantes :

Jean-Baptiste-Antonin Chauveau est
grand officier de la Légion d'honneur,
ancien directeur de l'Ecole nationale vé-
térinaire, professeur honoraire à Ja fa-
culté de médecine 'de , Lyon, membre de
l'Académie de médecine dans sa section
d'anatomie et de physiologie. Il occu-
pait il y a deux mois les fonctions ac-
tives d'inspecteur général des écoles vé-
térinaires et il est encore professeur ti-
tulaire au Muséum d'histoire naturelle
où il enseigne la pathologie comparée. Il
est, certes, l'un des physiologistes les
plus illustres parmi ceux qui vivent. On
reste confondu par le nombre de ses re-
cherches et l'importance de ses trou-
vailles.

Il vient d'entrer dans sa quatre-vingt-
cinquième année ; et jamais vieillard ne
fut plus robuste, plus alerte, plus dénué
de toute infirmité. L'été dernier, étant
au bord de la mer, il prenait son bain
chaque jour ; il nageait plus longtemps
que les jeunes et sans essoufflement. Il
est encore en pleine activité intellec-
tuelle alors que ses premiers travaux da-
tent, je crois bien, de 1848. Voilà soixan-
te-trois années que, sans répit, il tâche
à accroître le domaine de nos connais-
sances.

Il fut d'abord anatomiste. Son grand
« Traité d'anatomie comparée des ani-
maux domestiques » parut de 1855 à 1857.
Continué par Arloing, son disciple bien-
aimé, il est demeuré plus d'un demi-siè-
cle classique.

Puis ce furent d'admirables travaux
sur le mécanisme du cœur.

Dès 1866, nous le voyons préoccupé
d'une question qui, bientôt, primera tou-
tes les autres, celle de la non sponta-
néité des maladies virulentes. Il prédit
la spéèificité des maladies « dues aux
virus, organismes ou organites ».

Ses expériences sur la vaccine, le sang
de rate, le charbon symptomatique, la
septicémie gangreneuse le conduisirent
aux conceptions les plus ingénieuses et
les plus justes touchant l'immunité.

Il devait consacrer la seconde partie
de sa carrière aux plus merveilleuses re-
cherches sur les conditions de l'énergé-
tique musculaire. Professeur au Jardin
des Plantes, il y. installa avec cette in-
géniosité inventive et cette habileté ma-
nuelle qui ont toujours fait l'admiration
de ses assistants, un laboratoire où des
savants vinrent s'instruire de tous les
coins du monde.

Je ne peux que citer des travaux d'une
magistrale délicatesse sur l'élasticité
musculaire et sur la' chaleur, terme ul-
time du cycle des transformations de
l'énergie, qu'il nous faut envisager main-
tenant à la manière -d'un « excretum »
qui retourne au monde extérieur pour y
prendre la place du potentiel détruit. Le
mot « travail » a pris-, depuis Chauveau,
une signification nouvelle et singulière-
ment précise.

Chauveau est un chef d'école. Les plus \

illustres d'entre ses disciples furent Ar-
loing, François Franck, Laulanié, Kauf-
mann, etc.

Il a fait une carrière incomparable ; il
a reçu tous les honneurs sans que ja-
mais son propre triomphe ait été édifié
sur la ruine d'autrui. Avec sa magnifi-
que tête léonine, à la large crinière blan-
che, il n'a jamais rien eu d'un homme
de proie. Je ne crois pas qu'il ait une
fois manqué dans sa vie au devoir d'être
bon. Et c'est une chose, en vérité, tou-
chante qu'une telle délicatesse en une
âme si forte.

L'enseignement
et l'éducation Post-Scolaire

M. Bador, le dévoué président de la
Fédération des Sociétés d'Anciens
élèves des écoles publiques du Rhône,
s'inquiète, dans le dernier Bulletin de
cette Association, du sort réservé aux
jeunes élèves de nos écoles primai-
res. Que deviennent-ils une fois jetés
dans le torrent de la vie ?

Qu'a fait l'initiative privée pour pa-
rer aux multiples dangers qui les
guettent ? Il existe d'abord la Société
d'enseignement professionnel du
Rhône. Cette œuvre admirable dis-
tribue l'enseignement post-scolaire à
7.600 auditeurs des deux sexes de 15
à. 40 ans. Ses cours fonctionnent pen-
dant six mois de l'année, à raison de
2 ou 3 heures par semaine. Son bud-
get s'élève à près de 100.000 francs.
Les élèves en fournissent le tiers.

De son côté, l'autorité municipale
lyonnaise a fait depuis dix ans de
louables et grands efforts pour allu-
mer de nouveaux foyers de vie intel-
lectuelle. Elle a inscrit à son budget
annuel une somme de 10.000 francs,
en faveur des œuvres post-scolaires
et de leur Fédération.

Sur l'initiative éclairée de M. le pro-
fesseur Edouard Herriot, maire de
Lyon, dont la prodigieuse activité se
dépense si généreusement en faveur
des humbles, la ville a créé des cours
municipaux d'enseignement supé-
rieur qui attirent, les soirs d'hiver,
aux leçons de sociologie, de littéra-
ture, d'histoire, de géographie, de
physiologie et d'hygiène, des émi-
nents professeurs de notre Université,
plusieurs milliers d'auditeurs- des
deux sexes. Les jeunes et les adultes
sludieux y trouvent une véritable
université populaire. Mais, à vrai
dire, les. adolescents qui n'ont reçu
que l'enseignement primaire élémen-
taire y sont peu nombreux.

« Quelles que soient la valeur des
cours supérieurs municipaux, dit M.
Bador, l'étendue des bienfaits de la
Société d'enseignement professionnel
du Rhône, la majorité des enfants de
la classe ouvrière lyonnaise est loin
d'en profiter. J'en juge par la popula-
tion scolaire que je suis en mesure
d'observer. Mon école réunit 400 élè-
ves en plein centre de Lyon, dans un
quartier dont les habitants sont rela-
tivement favorisés par des habitudes
de vie régulière. Sur 1.000 élèves sor-
tis de nos classes, une centaine envi-
ron reçoivent, plus ou moins long-
temps, l'enseignement primaire supé-
rieur ; 100 fréquentent assez réguliè-
rement les cours d'adultes; 100' au-
tres enfin trouvent dans leurs familles
un guide éclairé. Il en reste donc ap-
proximativement 700 sur 1.000 qui ne
participent à aucune vie intellectuel-
le ; qui ne reçoivent que par le plus
grand des hasards un faible écho des
idées justes, des pensées nobles et
des sentiments généreux qui ont ber-
cé leurs années d'enfance. »

M. Bador d'ailleurs ne se fait pas
d'illusions sur la difficulté de l'œu-
vre qui consiste à grouper jeunes
gens et jeunes filles, « à leur faire éta-
blir un programme d'occupations
utiles, à obtenir d'eux le dévouement
nécessaire à la mise en œuvre de ce
programme, à leur faire rejeter toute
récréation grossière ou même triviale,
à leur inspirer pour l'école et son pro-
longement un respect et un attache-
ment qui résistent à cent causes de
dispersion : lassitude, petits malen-
tendus ou froissements,, tentations
variées qui s'offrent de toutes parts. »

Il semble pourtant que si les Ami-
cales recevaient les encouragements
et les subventions qu'elles méritent,
elles pourraient, se charger de cette
œuvre utile.

En 'outre il faut laisser à chaque
région l'initiative de son dévouement':
« Chaque région, en effet, présente
avec ses besoins spéciaux des res-
sources particulières. Lorsque le pou-
voir central aura marqué le but à at-
teindre, la voie dans laquelle il con-
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vient de s'engager, fixé la part de

subsides qu'il pourra fournir, il devra
faire confiance aux autorités locales

pour le détail de l'organisation. Ce
sont les préfets, les recteurs, les ins-
pecteurs d'Académie-, les maires, les

représentants de l'autorité militaire,
ceux du commerce, de l'industrie ou
de l'agriculture qui devraient, de con-
cert,, établir les plans d'éducation,
créer, partout -où elles sont insuffi-

santes, les œuvres complémentaires
de l'école et les cours professionnels,
pour les adolescents de 13 à 18 ans.
Bientôt s'établirait entre les diverses
régions de la France, une émulation

salutaire, source de progrès. Des rè-
glements d'administration fixeraient
les conditions dans lesquelles les
agents du pouvoir central pourraient
collaborer à l'enseignement post-sco-

laire. »
Néanmoins, comme il est convenu

que tout effort mérite une récompen-
se, les élèves qui auraient donné des
marques particulières de satisfaction
pourraient avoir certains avantages.

« Nous, verrions volontiers, dit M.
Bador, un effort suffisant récompen-
sé, au moment de la circonscription,
par le bénéfice d'une affectation spé-
ciale, pour l'obtention rapide du titre
de soldat de l re classe aucruel seraient
attachés des avantages sérieux et re-
cherchés tels que les permissions. »

Nous ne pouvons, pour notre part,
que nous associer aux différents vœux
de M. Bador. Il importe crue tous ceux
qui s'intéressent au développement

de l'école, au maintien de l'enfant
dans les voies saines de l'honnêteté
et du travail reçoivent les encourage-
ments mérités des pouvoirs publics.

L'enseignement de la puériculture
AUX INSTITUTRICES

Au dernier Congrès de l'Association fran-
çaise pour l'avancement des sciences, M. le
docteur Jarricot, chef de laboratoire à la
Faculté de médecine de Lyon, a fait l'inté-
ressante communication suivante :

Quand les programmes nouveaux

prévoient que les principes de la pué-

riculture seront exposés dans toutes

les écoles de filles, il n'est pas indif-

férent de rechercher quelle sera la

culture en hygiène infantile des maî-

tresses chargées de ce nouvel ensei-

gnement. Leur savoir tiendra-t-il dans

la lettre d'un manuel qu'elles répéte-

ront de mémoire ? Et n'auront-elles

connu que l'illusoire leçon de choses

où l'on manipule une poupée ?

Il n'est pas besoin de pousser très

avant cette étude pour être amené à

conclure qu'un tel enseignement ne

doit pas être donné de seconde main

et qu'il ne doit pas être théorique

seulement. Comme le demandait, l'an

dernier déjà, le IIIe Congrès Interna-

tional d'Hygiène Scolaire, cet ensei-

gnement doit être confié à des méde-

cins, et comme j'ai été parmi les pre-

miers à essayer de le démontrer, seu-

le une collaboration active à des con-

sultations de nourrissons permettra

aux futures institutrices d'acquérir

les connaissances pratiques qui leur

sont nécessaires.

Quand je réclame pour le médecin

renseignement de la puériculture

dans , les. écoles normales d'institu-

trices, est-il besoin de dire que je ne

suis pas guidé par l'arrière-pensée

dfun privilège corporatif ? Je crois

seulement qu'il faut obéir aux mobi-

les élevés qui ont inspiré le Conseil

supérieur de l'instruction publique

et qu'il faut se garder d'accorder à

l'opinion une satisfaction trop facile.

Au fond, en effet, il ne s'agit nulle-

ment de donner à l'institutrice des

clartés sur un point laissé dans l'om-

bre jusqu'ici par les programmes. Le

but à poursuivre n'est point du tout

que l'institutrice possède des notions

d'hygiène infantile, des teintes de dié-

tétique du premier âge. Il y a une

différence radicale entre l'enseigne-

ment de la puériculture qui doit être

ménagé à l'institutrice et l'enseigne-

ment des autres matières de son pro-

gramme d'études. Cette différence a

pour mesure le degré d'utilité prati-

que des connaissances qu'on lui im-

pose de posséder.

L'enseignement de la puériculture

qui doit être donné aux institutrices

est plus qu'un exposé théorique des

rudiments. J'estime que l'institutrice

ne doit pas borner ses connaissances

spéciales à apprendre quelles sont les

coutumes rationnelles ; elle doit s'ef-

forcer à connaître les. pourquoi de la

doctrine et s'exercer aux applica-

tions.

Admet-on ces prémisses, il semble

difficile de ne pas faire appel au mé-

decin. Cet enseignement, qu'est-ce

autre chose, en effet, que de la méde-

cine ?

Et comment d'autre part se refuser

à admettre la nécessité d'expliquer

la doctrine et de s'exercer à la prati-

que ?
Ne pas étudier les bases physiolo-

giques de la puériculture, c'est aller

presque fatalement au devant d'er-

reurs dans les applications. Au sur-

plus, c'est rendre l'enseignement in-

sipide pour le public cultivé des éco-

les normales. Ne pas consacrer des

séances à des manipulations ne pas

confronter les élèves avec la réalité,

c'est stériliser l'enseignement; la doc-

trine ne vaut que par ses applications

intelligentes, par la manière dont on

utilise les connaissances théoriques.

Aussi bien un autre argument s'a-

joute à' ceux que je viens d'esquisser I

et ce n'est pas le moins décisif pour/

démontrer combien, est nécessaire laj.

collaboration du médecin à cet ensei-

gnement particulier de l'hygiène in-

fantile. N'est-ce pas le médecin qui

' dirige la Consultation des Nourris-

I sons et peut-on concevoir en dehors

; des consultations,, un enseignement

. complet de la puériculture ?

Je ne crois pas qu'il soit besoin de

' reprendre ici cette démonstration.

Peut-être, au contraire, n'est-il pas

- inutile, d'examiner, car sur ce point

les avis se partagent, comment on

doit comprendre la collaboration des

élèves elles-mêmes aux. consultations

de nourrissons.

A l'examen des faits et des tendan-

ces que nous font connaître les publi-

cations de ceux que la question inté-

resse, on trouve que trois méthodes

ont été proposées.
Dans le cas le plus simple des élè-

ves des Ecoles normales d'institutri-

ces assistent par séries, comme visi-

teuses, aux séances de consultation.

Certains avantages de cette maniè-

re de faire sont évidents et très ap-

préciables. Aucune entrave sérieuse

n'est apportée aux études propre-

ment dites ; aucune installation spé-

ciale n'est exigée, car il sera sans

doute possible de trouver bientôt des

consultations de nourrissons dans

toutes les villes qui possèdent une

Ecole normale .d'institutrices.

Je dirai même, je l'ai écrit d'ail-

leurs (1), qu'il faut ouvrir ainsi le

plus largement possible les portes

des consultations et s'efforcer de fai-

re profiter des leçons qui s'y don-

nent le plus grand nombre possible

de jeunes filles. Mais il faut bien re-

connaître aussi que c'est là un pis

aller. Divisées par petits groupes, les

jeunes élèves maîtresses assistent de

loin en loin à une séance. Elles sont

initiées peut-être à ce qu'est une con-

sultation de nourrissons ; mais à tout

prendre un film. 'Cinématographique

donnerait plus simplement ce même

résultat. Elles n'y apprendront c-er-.

tainement pas, parce que cela est im-

possible, dans ces quelques heures

prises au cours d'une année, ce que

seules peuvent donner la longue fré-

quentation des enfants et des mères,

une longue suite de tableaux clini-

ques commentés par le médecin en

vue de l'enseignement et servant de

thème à ses leçons théoriques.

Dans le cas le moins simple, les

élèves feraient un stage dans un ins-

titut de puériculture, du type de Por-

cbefontaine, je -suppose (2).

Si le stage peut être suffisamment

prolongé, je crois que ce mode d'en-

seigner la puériculture touche à la

perfection. Mais serai-je taxé de pes-

simisme si j'estime qu'il y a des dif-

ficultés pratiquas insurmontables à

réaliser d'un jet cet idéal dans chacu-

ne des 8-7 villes françaises qui possè-

! dent une Ecole normale d'institutri-

ces ? Il est aisé de se rendre compte

combien, même sans copier l'admira-

ble Porchefontaine, de telles condi-

tions seraient dispendieuses et com-

bien aussi il s'agit d'entreprises dif-

ficiles à mener à bien en dehors des

-générosités et des ingéniosités de l'i-

nitiative privée. Je crains fort que le

vœu si justement motivé de M, le pro-

fesseur Pinard, ne dépasse pas de

longtemps la tribune de l'Académie

de médecine.

A côté de ces deux méthodes ex-

trêmes de faire participer aux con-

sultations de nourrissons les élèves

de l'Ecole normale d'institutrices, il

y a place pour un dispositif intermé-

diaire ; et c'est le système auquel irait

ma préférence (3). On pourrait le dé-

finir ainsi :

A chaque Ecole normale d'institu-

trices, il est annexé une consultation

de nourrissons « Goutte de Lait ».

Le médecin directeur de la consulta-

tion est chargé du cours théorique

de puériculture. Les élèves de la der-

nière année assistent à toutes les

séances de consultations. La consul-

tation a lieu du reste dans une véri-

table petite salle de clinique et cha-

que enfant présenté sert de matériel

d'enseignement. Aux séances, quel-

ques élèves manipulent les enfants,

les pèsent, mettent au net les fiches,

les graphiques du poids, les carnets

individuels, etc. A l'issue de chaque

séance, les faits les plus intéressants

qui ont été observés forment le thè-

me d'une leçon familière. Entre les

séances, le local de )a Goutte de Lait

sert aux manipulations : préparation

effective des régimes, c'est-à-dire sté-

rilisation du lait, confection des bouil-

lies, des bouillons de légumes,

etc. (4).

Ce projet (à mon sens le projet de

choix), est-il irréalisable, insuffisant,

trop dispendieux ? Je ne sache pas

qu'une objection sérieuse lui ait été

opposée.

Il ne se heurte qu'à une seule diffi-

(1) Jarricot. — Sur l'enseignement ap-
pliqué de l'Hygiène infantile dans les Con-
sultations de nourrissons. III e Congrès
d'Education familiale. Bruxelles 1910. VII,

65, 6.
(2) Pr. Pinard. — Des Instituts de pué-

riculture après la naissance. Bull, de l'A-
cad. de Méd., 1911, n° 7.

(3) J. Jarricot. — Consultations de nour-
rissons et Ecoles Normales d'Institutrices.
Association française pour l'avancement
des Sciences, Congrès de Toulouse 1910.

(4) J. Jarricot. — Rapport à M. le Pré-
fet du Rhône sur l'école limousine des
Mères et sur la création d'une œuvre ana-
logue à Lyon, in Rôle social et pratique
du fonctionnement des Consultations de
nourrissons et des Gouttes de Lait. Tré-
voux, 1909, p. 279 et suivantes.

culte, celle de ne pas dépendre d'une

volonté unique. A l'inverse des con-

sultations de nourrissons qu'une dé-

cision fait naître et qu'un peu de

dévouement et de ténacité fait vivre,

la réalisation d:e ce projet dépend de

l'assentiment de nombreuses person-

nes, instruites d'ailleurs, altruiste^

en général et bien intentionnées,

mais qui semblent demeurer à peu

près étrangères aux préoccupations

récentes de l'hygiène sociale.

Je souhaite que l'idée philosophi-

que très haute qui domine tous les

efforts de la puériculture moderne

incline à s'occuper de ce projet tous

ceux qui pourraient, et bien facile-

ment, en assurer le succès.

D" J. JAHRICOT.

Les Fouilles de Fourvière

MM. Germain de Montauzan et Fabia, pro-
fesseurs à la Faculté des lettres, continuent
l'exploration du terrain où fut découverte,
l'été damier, la mosaïque de Bacçhus. Ils
ont déblayé entièrement une salle de 54 mè-
tres carrés, aux murs revêtus d'un stuc en
pâte de brique, au pavé presque intact en
mosaïque commune, rouge, blanche et noire.
Pans le remblai ils ont trouvé des fragments
de sculptures en pierre, des plaques et des
moulures en marbres blanc et de couleur,
des poteries à figures en relief, une collec-
tion nombreuse de moules, en terre cuite à
fabriquer la monnaie aux effigies des empe-
reurs Septime Sévère, Caraealla, Macrin et
de l'impératrice Julia Donna. Ces découver-
tes «nt fait vendredi l'objet d'un rapport à
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.

L'INSTITUT FRANÇAIS
DE SAINT-PÉTERSBOURG

Tout récemment a eu lieu à Saint-
Pétersbourg l'inauguration solennelle
de l'Institut français,

Fondé à Paris, le 11 mars 1911, l'Ins-
titut français de Saint-Pétersbourg est
placé sous le patronage des Universités
de Paris, de Nancy, de Lille, de Dijon,
des grands établissements d'enseigne-
ment supérieur : le Collège de France,
l'Ecole des "langues orientales, l'Ecole
des Chartes et l'Ecole pratique des hau-
tes études. Le conseil de direction est
présidé par M. Lavisse, de l'Académie
française, directeur de l'Ecole normale
supérieure.

Autour de lui, l'Institut a réussi à
grouper l'Alliance française et la Cham-
bre de commerce franco-russe. Ces trois
œuvres qui chacune, par des moyens
différents, travaillent à l'expansion de
l'influence française, se soutiennent
l'une l'autre et acquièrent ainsi une
cohésion qui leur permettra de collabo-
rer avec plus de méthode et d'efficacité.

Le rôle propre de l'Institut est dou-
ble : d'abord il a pour but de contribuer
aux progrès des études de langue, de
littérature, d'histoire, d'ethnographie,
d'archéologie et d'art russes ; puis de
développer entre la France et la Rus-
sie les relations d'ordre intellectuel et
scientifique.

Pour remplir la première de ces deux
missions, l'Institut doit être un centre de
hautes études slaves ouvert à tous les
savants ou étudiants de notre pays.
Afin d'encourager ces études encore trop
négligées, l'Institut attribuera tous les
ans à des Français un certain nombre
de bourses de séjour. Il mettra à leur
disposition une bibliothèque où seront
rassemblés les principaux ouvrages,
écrits en toutes langues, relatifs à la
Russie, et il entreprendra la publication
d'une collection de travaux qui portera
le nom de « Bibliothèque de l'Institut
français de Saint-Pétersbourg. »

L'Institut doit être en outre un centre
de propagande pour la langue et la lit-
térature françaises en Russie. Depuis le
dix-huitième siècle, la société russe a
toujours marqué sa prédilection pour le
génie français. Il importe de continuer
et d'entretenir une tradition fondée sur
des affinités profondes.

A cet effet seront organisés, en fran-
çais, des cours et des conférences sur
des matières d'enseignement supérieur.

A côté de ces cours réguliers, l'Institut
donnera des conférences extraordinai-
res, faites par des savants et des écri-
vains français de réputation européen-
ne.

L'Institut aura une autre tâche. Ses
fondateurs veulent qu'il soit un centre
permanent d'informations universitaires
qui rassemblera et transmettra tous les
renseignements relatifs aux universités
françaises et russes.

L'inauguration a eu lieu sous la pré-
sidence de l'ambassadeur de France.
Le conseil de direction y sera repré-
senté par M. Paul Doumer, ancien pré^
sident de la Chambre des députés, qui
a été le principal artisan de cette fon-
dation.

Chambre de Commerce de Lyon

Bourses pour l'étude des langues
étrangères

La Chambre de commerce a été informée
que l'Association nationale pour favoriser
l'étude des langues étrangères avait décidé
d'allouer quatre bourses pour l'étude des
langues étrangères à l'Ecole Berlitz de Lyon.

Ces bourses seront réservées aux employés
de banque, de commerce et d'industrie dont
la situation de famille sera reconnue digne
d'intérêt et qui jouiront d'appointements
modestes. La recommandation des patrons
est exigée,

Les demandes en vue de ces bourses peur
vent être adressées jusqu'au 1" janvier à la
Chambre de commerce de Lyon, qui se ré-
serve de les appuyer s'il y a lieu.

Société Littéraire et Historique

La Société littéraire, historique et archéo-
logique de Lyon a procédé au renouvelle-
ment de son bureau pour les années 1912
et 1913.

M. J. Bûche, professeur agrégé au lycée
Ampère, qui en était le vice-président, a été
élu président, en remplacement du D' Ar-
taud ; notre confrère, M. d'Hennezel. a été
nommé vice-président ; et les titulaires des
autres fonctions, M. Joseph Berger, tréso-
rier ; MM. Antoine Grand et Eugène Vial,
secrétaires ; MM. Paul, Richard et Jean
Beyssac, archivistes-bibliothécaires, ont été
confirmés à mains levées dans leur man-
dat.

Le reste de la séance a été occupé par la
lecture d'une nouvelle de M. d'Hennezel,
La Veuve aux Ecus, où l'auteur, avec beau-
coup d'esprit, et avec un sens d'observation
très aigu et très fin, a retracé l'histoire
d'une succession et dessiné quelques types
d'héritiers et d'hommos d'affaires dignes de
Balzac. M. d'Hennezel a été vivement féli-
cité par le président, M. Bûche, et très ap-
plaudi par ses collègues.

La criminalité aux Etats-Unis

M. John Elf (de New-York) note les ob-
servations suivantes à propos de la cri-
minalité aux Etats-Unis ;

Nos amis les Français ont tort de

se plaindre. L'augmentation de la cri-

minalité est autrement grande au pays

de M. Taft qu'au pays de M. Falliè-

res. Comparée aux Etats-Unis, la

France est la plus sûre du monde.

Le World-To-Pmj publie une sta-

tistique d'où il ressort que l'on assas-

sine chez nous trente personnes par

jour, soit plus de deux cents par se-

maine, soit plus de dix mille par an,

A quoi faut-il attribuer ce formida-

ble développement de la criminalité

en Amérique ? « Au malaise social

actuel », affirment beaucoup de gens.

— « Malaise social » me semble bien

élastique ; et je dirai, plus catégori-

quement, que, selon moi, le nombre

énorme des criminels provient uni-

quement de la faiblesse de la répres-
sion.

Selon la statistique du World-To-

Day, sur cent malfaiteurs, deux seu-

lement sont condamnés par la justi-

ce. Les autres, c'est-à-dire quatre-

vingt-dix-huit pour cent, jouissent de

la plus complète impunité.

Et d'où vient cette indulgence ex-

cessive, extraordinaire ? De ceci tout

simplement que la police de la plu-

part des grandes villes américaines

est entre les mains des autorités mu-

nicipales électives, c'est-à-dire des
politiciens.

Soixante-quinze pour cent des pick-

pockets -et des malfaiteurs,arrêtés pour

vols dans les districts les plus mal

famés de New-York, sont immédiate-

ment relâchés par les politiciens du

bureau du quartier devant lesquels

ils sont amenés.

On conçoit que la police montre peu

d'empressement à arrêter des indivi-

dus qui seront, quatre-vingt-dix-huit

l'ois sur cent, remis en liberté sans

la moindre forme de procès.

Voilà pour les voleurs.

Voici pour les crimes de sang :

En Allemagne, sur cent homicides,

il y a quatre-vingt-quinze poursui-
tes.

En France, il n'y en guère qu'une
soixantaine.

Mais (je le répète) les Français ne

doivent pas se plaindre : aux Etats-

Unis, sur cent homiciles, il y a qua-
tre ou cinq poursuites.

L'Education intuitive
— (SUITE ET FIN) —

Pour l'enseignement de l'alphabet

comme pour celui de' la distinction des

couleurs, Mlle Montessori trouve essen-

tiel de prendre chaque enfant séparé-

ment (au début du moins), afin de bien

se rendre compte de ses facultés d'ob-

servation, de sa capacité et de son car

ractère, Les autres enfants peuvent

, assister à la leçon et sont très stimulés

par les premiers essais de leurs petits
camarades.

Le matériel didactique se compose :

D'un alphabet de grandes lettres, en

relief, noires sur des cartons,, et de let-

tres bleues et roses que l'enfant peut

placer e-t déplacer et poser sur des let-
tres analogues.

De barres de différentes grandeurs,

bleues et rouges, destinées à enseigner

les différences de longueur et, peu à
peu, le calcul.

De bobines de soie de toutes les cou-
leurs.

De carrés d'étoffe de différents tis-

sus (toile, toile à voile, velours, laine,
etc.).

Des planches dans lesquelles l'enfant

peut ôter et remettre à volonté les dif-

férentes formes géométriques : trian-

gle, carré, sphère, etc.

De morceaux de drap et de cuir

pourvus de boutons, d'agrafes et de

lacets pour apprendre à l'enfant à se
vêtir.

Tous les accessoires du matériel

Montessori sont grands et fabriqués de

manière à frapper l'enfant autant que

possible. Les caractères de l'alphabet

ont trois ou quatre fois la grandeur

des alphabets ordinaires. Les figures

géométriques sont également grandes

et vjsibles ; et l'on cherche toujours à

rendre la tâche plus facile à l'enfant

par le contraste de la couleur ; pai

exemple, les planches sont jaunes et

la figure géométrique destinée à y être

adaptée est bleue ; ou bien on pose un

tapis rouge sous des cubes verts desti-

nés en même temps à enseigner à l'en-

fant les différences de volume et à

l'amuser en lui permettant de cons-

truire une petite tour.

L'enseignement se pratique surtout,

au début, par le toucher ; pour l'alpha-

bet c'est une grande aide et un bon

moyen d'obtenir des progrès.

Afin d'exercer toujours les sens et la

mémoire, Mlle Montessori a heureuse-

ment imaginé de faire faire à ses élè-

ves des exercices les yeux bandés en

les invitant à reconnaître un objet, une

forme géométrique ou à juger de la

différence d© poids de deux objets.

Mlle Montessori a aussi 'inventé di-

vers jeux pour amener les enfants à

acquérir, par eux-mêmes et sans nulle

contrainte, l'ordre et la discipline. Un

des plus populaires est le jeu de silen-

ce. L'institutrice ferme les volets, prie

les enfants de rester tout à fait immor

biles, puis attire leur attention sur les

sons qui viennent du dehors ou sur

ceux que l'on entend dans la chambre,

tels que le bourdonnement d'une mou-

che ou le tic-tac de l'horloge. Puis

l'institutrice se place auprès de la

porte et, d'un murmure à peine percep-

tible, appelle ses élèves jusqu'à ce

qu'elle les ait tous réunis auprès d'elle.

Ce jeu intéresse au plus haut degré les

enfants, et ils arrivent à garder une

immobilité complète que l'on n'obtient

presque jamais par des réprimandes et

des punitions.

En visitant les asiles de Mlle Mon-

tessori, Mlle Jeanne Barrère a été très

frappée de la discipline joyeuse, spon-

tanée et naturelle, qui semble y régner

et qui est certainement due à la mé-

thode intelligente et aux soins vigi-

lants des jeunes institutrices. Celles-ci

sont tenues de laisser beaucoup d'ini-

tiative aux enfants, tout en les ame-

nant à s'occuper utilement et les bam-

bini paraissent vraiment de petits hom- •

mes très conscients et actifs.

Grâce- à cette manière d'agir, il est

rare de 'voir dans un asile Montessori .

un enfant inoccupé ou nerveux. Les

bambini ne sont pas astreints à un tra-

vail trop suivi et trop monotone. La

grande variété des accessoires leur per-

met de varier leurs occupations ainsi

que leur position; ils peuvent circuler

librement au jardin ; et il résulte, pour

eux, de cet ensemble de conditions, un

grand calme.

Les institutrices enseignent aux en-

fants le dessin, un modelage facile et

à leur portée, le chant et la danse

rythmée. Elles leur font faire un*

gymnastique facile, adaptée à leurs

forces, destinée à les redresser et à les

fortifier. Mlle Montessori se préoccupe

très vivement de la santé des jeunes

enfants, et elle veille à ce qu'ils aient

une alimentation rationnelle. Les prin-

cipes de cette alimentation découlent

des expériences de quelques savants

français, et notamment des travaux du

docteur J. Laumonier, que M. René

de Villeneuve a- signalés ici même.

Je termine, non sans me rendre

compte que, même avec l'aide de Mlle

Jeanne Barrère, je n'ai pu, en ce bref

article, faire que très incomplètement

connaître la méthode de Mlle Montes-

sori'. Aussi recommanderai-je forte-

ment la lecture de II metoda délia pe-

dagogia scientifica applicata ail' edu-

cqzione infantile nelle case dei bam-

bini.

Je recommandeîra.i surtout cette lec-

ture aux institutrices ayant à s'occuper

d'enfants arriérés, retardés ou illettrés.

En adoptant l'alphabet de Mlle Mon-

tessori, elles pourront se faciliter la

tâche et arriver à des résultats plus sa-

tisfaisants et plus rapides. Les pre-

miers chapitres de cet excellent livre,

chapitres traitant de l'éducation de

« l'enfant sauvage de l'Aveyron » par

le docteur Itard, sont à étudier tout

p a r t i cul i èrement .

Sam. LEFÈVKE.

Les Universités Ecossaises

Le demi-millénaire de l'Université de

Saint-Andrews

Saint-Andrews, la plus ancienne des uni-
versités écossaires, célébrait ces jours der-
niers le cinq centième anniversaire de sa
fondation. Bien que l'Ecosse intellectuelle et
son originalité nationale toujours vivace
soient peu connues en France, plusieurs de
nos compatriotes, trop peu nombreux,
avaient déjà visité la curieuse cité universi-
taire, jadis la capitale religieuse de tout un
peuple.

Elle est bâtie sur un plateau sévère qu'as-
siège la mer du Nord aux flots glauques ou
pâles ; de beaux rochers, les colères des va-
gues ,l'admirable étendue d'un ciel balayé
des vents, de somptueux couchers de soleil
donnent un charme de grandeur pu même
de grâce à un paysage dont la note profonde
est la tristesse. Rien du fracas irritant des
grandes villes populeuses ; mais la paix
d'une cité veillie et modeste, toute absorbée
en ses souvenirs. Oxford paraît ici pom-
peuse et vaine. Cambridge disparate et
bruyante ; l'idéal de la sobriété classique,
du plain living and, high thinking, est réa-
lisé mieux qu'ailleurs en ce paradis de sa-
gesse et de simplicité. Des collèges aux bâ-
timents sans faste, mais charmants, en par-
tie antérieurs à la Renaissance ; les ruines
grandioses d'une cathér-ale que la Réforma
a détruite sans la remplacer, d'un château-
fort où respire encore l'esprit tragique des
anciennes annales écossaises ; partout les
débris exquis d'une architecture civile ou
ecclésiastique à la fois naïve et raffinée. Le
culte des lettres, les études théologiques sont
en harmonie naturelle avec ce décor. Les
sciences veulent des laboratoires, des res-
sources matérielles, les moyens de la civi-
lisation ; pour elles a été organisée récem-
ment, dans la grande ville voisine de Dun-
dee, une annexe qui se développe avec l'in-
solente ranidité des choses modernes.

Les fêtes ont duré quatre jours. Elles ont
été brillantes et dignes, égayées par l'éclat
des costumes, des robes académiques, des
uniformes de vingt nations, contenues en
même temps dans la piété respectueuse
d'une commémoration religieuse et natio-
nale. L'Eglise catholique avait fondé Saint-
Andrews, avait fait la richesse et la force de
la jeune université ; le protestantisme, après
lui avoir causé de cruelles pertes, s'est ré-
concilié avec elle, y règne en bienfaiteur et
en maître et y maintient l'union étroite du
savoir et de la foi.

Les discours prononcés par lord Balfour
de Burleigh. chancelier de l'université, par
lord Rosebery. son nouveau recteur, par M.
Balfour, le chef du parti unioniste, ont rat-
taché la carrière de Saint-Andrews au pro-
grès de la conscience nationale et de la cul-
ture dans la vieille Ecosse jadis déchirée par
tant de luttes ; ils ont affirmé la vertu enno-
blissante de la pensée et ouvert au progrès
moral de généreuses perspectives. Au mo-
ment où des rumeurs de guerre sourdement
se propagent, nul n'a pu se méprendre sur
l'intention des paroles où M. Balfour appe-
lait de ses vœux l'avenir de la paix hu-
maine.

Les délégués des universités étrangères,
des corps savants ont présenté, selon l'usage

des adresses de félicitations. Tous ont
de leurs collègues écossais et de ieu« h

reçu
l'accueil le plus gracieux, la plus n?rAotes
bie hospitalité. Mais peut-être urie 0,mublla-
pamcuUere a-t-elle été réservée a nV, lité
sentants de la France. Dans les disUn^Pé-
honorifiques accordées par Saint ŒS118

dans les toasts prononcés l'avant-dero,,?*8'
le dernier jour des fêtes, une place S„ 6t
rabie, cela va sans dire, a été faite â i A e"
magne et à l'Amérique. L'entente coll-
et la vieille amitié de l'Ecosse et dé e
trance n'ont cependant point été onhn • la
Le représentant de $pn et l'up"d" Ife
sentants de Paris ont été appelés à JiMt
la parole ; le second a eu l'honneur Se
mer au nom de tous les étrangers les Z?"
qu'ils formaient pour l'avenir de Saint A"*
cfrews. ce choix avait explicitement nom
but de reconnaître les relations ancienne
de Samt-Andrews et de Paris. Dans s-i «
ponse, le principal Donaldson, avec son !"
quise et souriante bonhomie, a dit la rms
férence des cœurs écossais pour notre bavé
avec autant de netteté que le lui permet
taiont les circonstances.

La Franco du passé a conquis et défricha
en Ecosse un admirable champ do symrn
Unes internationales ; la France du nréser/t
uégligera-t-elle de le cultiver ? Des effort!
sans doute ont été faits pour briser cpttt
indifférence ; au meeting de la Société
franco-écossaise, la semaine prochaine '
(ilasgow, nos compatriotes ont promis' ru
venir nombreux. Mais pourquoi étions-noi«
si peu à Andrews ? Pourquoi certaines uni
versités n'ont-elles même pas répondu à l'in
vitation courtoise qui leur était adressée ?
Quiconque a vu ces jours derniers la tenue
l'esprit de corps de la députation d'un pav<i
voisin, l'affirmation disciplinée d'orgueiï na-
tional qui émanait d'elle, regrettera une fois
de plus la négligente, légèreté de nos rap-
ports avec nos meilleurs amis.

(Le Temps.) L. CAZAMIAN.

L'art pour Tous

Mercredi dernier, un nombreux au-
ditoire assistait à la conférence du
docteur Gavard, organisée sous les
auspices de YArt pour Tous.

Le conférencier a parlé de Naples,
de toute la région italienne qui l'en-

toure. Nous donnerons d'ailleurs
dans notre prochain numéro le comp-
te rendu de cette séance illustrée de
nombreuses vues et qui a vivement
intéressé les auditeurs.

VARIÉTÉS
La Bibliothèque monstre de New-York

il n'existe certainement pas au monde
une ville qui se soit ottert une nimiotne-
que approenant même de loin de celle
que s est donnée la vin-e de i\ew-York. n
est vrai que cette cité, avec ses annexes,
a plus ae cinq minions d namtanis !

>iOtre bibliotneque nationale elle-même
pourrait jalouser celle de la ville amé-
ricaine, sinon pour le nomore et la va-
leur des ouvrages qu eue contient, du
moins pour son organisation.

Ce magnifique étaonssement de style
Renaissance, de 118 mètres de long sur
82 mètres de large avec deux cours inté-
rieures carrées cie 24 mètres de côté, a
coûté 45 millions de francs et peut rece-
voir 1.700 lecteurs.

11 renferme à l'heure actuelle 800.000
volumes, 3UO.00O brocùures, 100.000 ma-
nuscrits, 70.000 imprimés et contrôle en
plus 800.000 autres volumes en circula-
tion de 40 « Circulating Libraries ». Ii
peut contenir trois minions de volumes,
et tout porte à coire qu'il les aura bien-
tôt, car l'établissement est richemeni
doté.

Sa magnifique salle de lecture, qui
peut loger 768 lecteurs, renferme, outre
30.000 volumes de J éférence accessibles
dans ses rayons, un catalogue sur fiches
à 6.000 casiers sur 13 tables et une plate-
forme de distribution des livres, qui la
coupe en son milieu. Il existe, en outre,
constamment ouvertes au public, une
salle des périodiques et une salle des
journaux, puis des salles privées pour
les travailleurs en loges. Au-dessous de
tout cela se trouvent les magasins de
réception, classification et distribution
de livres, et sept étages de locaux desser-
vis par douze ascenseurs électriques,
pouvant enlever chacun 120 kilogrammes
de livres et les distribuant aux différen-
tes salles, notamment a la salle de lec-
ture générale. Une fois le numéro de son
ouvrage reconnu au catalogue, le lecteur
le passe à un employé qui le transcrit et
l'envoie par tube pneumatique à la dis-
tribution des magasins, et presque immé-
diatement le livre arrive au distributeur
de la salle où se trouve le lecteur, que
l'on parvient ainsi à servir très vite et
sans erreur. Deux transports mécaniques
horizontaux achèvent de faciliter cette
distribution.

Voilà comment en un pays où la chasse
du dollar absorbe toute la vie de la plu-
part des gens, on leur facilite l'accès des
œuvres de l'esprit, pendant leurs loisirs
rares et très courts.

MEDICALES ET SCIENTIFIQUES

Forgue : Pathologie externe, 2 vol. 5
édit., 24 fr., net, 22 fr.

Hang Emile : Traité de géologie, tome
II, fasc. III, broché, 11 fr., net, 10 fr.

Guiart et Grimbert : Diagnostic clini-
que microscopique et parasitologique, re-
lié, 15 fr., net, 13 fr. 50.

Bouvière : Précis d'anatomie et de dis-
section, tome Ier, tête, cou, membre supé-
rieur. Cart., 12 fr., net, 11 fr.

Lemoirae Paul : Géologie du Bassin dé
Paris. Cart., 15 fr., net, 13 fr. 50.

Coreïl et Deville : Traité de désinfec-
tion. Broché, 16 fr., net. 14 fr. 50.

Prost Eugène : Cours de métallurgie
des métaux autres que le fer. Cart.. 30,
net, 27 fr.

Legendre et Martinet : Thérapeutique
des maladies de la nutrition. Br., 5 fr.,
net, 4 fr.

Grenet : Trempe, recuit, cémentation
et conditions d'emploi des aciers. Cart..
16 fr., net, 14 fr. 50.

Milian : Traitement de la -—qivlis PaI
le 606. Net, 1 fr. 50.

Capitaine D. O. : Le ballon libre. théo-
rie et pratique. Broché, 12 fr.. net. 11 tr:

Raudelier et Roepke : Diagnostic et
traitement spécifique de la tuberculose,
broché 6 fr., net, 5 fr.

Colin : Transformation de la guerre.
Broché. 3 fr. 50, net, 3 fr.

 ûTltBilion : La grossesse et l'accouchement
hors de l'hônital. 4 fr.. net, 3 fr. 50.

Tissot : Manuel élémentaire de i
grauhie sans fil. Broché, 5 fr.. "f*-- *£ '

Mav et Bouin : Maladies de l'œil. <--u •;
2° édit.. 8 fr.. net, 7 fr. 25. ...

 50Roustan : Psychologie. Broche, o » '
net, 5 fr.

Tous ces livres se trouvent à la. Çra"
Librairie Médicale et Scientifique, A. *
LOINE, 6, rue de la Cbarite, a L-yon.

Vente. - Achat de BibHotheques - W
cation. - Echanges.

 T
 Grandes ga

ouvertes. -- Entrée libre.
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Pour conjurer les bronchites, les grip-

pes, toutes les maladies du pharynx et
de la bouche, les laryngites, tous les ca-
tarrhes pulmonaires et l'emphysème,
nous avons à notre disposition différents
produits médicamenteux dont les uns sont
calmants, d'autres expectorants, d'autres
antiseptiques. En combinant dans un
même médicament pectoral des substan-
ces calmantes comme la codéine, expecto-
rantes comme le tolu ; cicatrisantes com-
me la terpine et antiseptiques comme l'eu-
calyptol, le préparateur des PECTORAUX
SYLVIOL a réussi à former un produit
balsamique, véritable spécifique dans les
affections de l'arbre l'espiratoire. Les
médecins prescrivent soit le SIROP
SYLVIOL, soit les PASTILLES SYLVIOL,
faciles à emporter sur soi. Sirop Sylviol
pour sucrer les infusions ou pur, 2 fr. 50
le flacon ; Capsules, 2 fr. et pâtes, 1 fr.20.
Dans toutes les pharmacies ; préparé par
le laboratoire H. Auge et Cie, 27, rue du
Musée, Lyon. — Autres spécialités du
même laboratoire : FARINAUGÉ, ali-
ment chocolaté, diastasé, 'supernutritif ;
DÉPURATIF STÉNOSE et dragées (âge
critique) ; CACHETS KEF (névralgies,
rhumatismes) ; VIN NÉMIOL fortifiant,
pilules ou granulés stimulants.

Dr R. T.

Encaissements. — Homme sérieux mu-

ni des meilleures références, demande

encaissements à forfait à faire. Condi-

tions particulières pour MM. les doc-

teurs. S'adresser M. Reynaud, bureau
du journal.

 ' " ii '- - '  w-v~-  .'  r ^-i^-C,•    f." 1   -.

I LtES LIVRES

MINUTIUS FÉLIX. — Octavius, traduction
introduction et notes, par p. Record :
1 vol. in-16 de la Collection Science e\
Religion {Chefs-d'œuvre de la littéra-
ture religieuse, n os 619-620). Prix :
1 fr. 20. — Bloud et Cie, éditeurs, 7,
place Saint-Sulpice, Paris (VIe).

VOctavius de Min|utius Félix, pour
être souvent mentionné, n'en est pas
moins, en général, peu connu. Grâce à
l'excellente traduction de M. Record, on
pourra se faire une juste idée de ce texte
impoirtan|t. On verra comment dans
cette « promenade-causerie », Minutius
sait allier l'âme convaincue d'un apolo-
giste et la ferveur d'un polémiste aux
qualités d'un bon littérateur. Cette tra-
duction est d'ailleurs précédée d'une in-
troduction où l'on trouvera tout ce qu'il
est nécessaire de savoir sur l'auteur et
son livre, et suivie d'un lexique qui four-
nit toutes les indications utiles sur les
personnages cités.

** *
MALEBRANCHE, par J. Martin, 1 vol. in-16

de la collection Philosophes et Pen-
seurs, n Q 626. Prix : 0 fr. 60. Bloud et
Cie, éditeurs, 7, place Saint-Sulpice,
Paris (VIe).

On n'accorde pas assez à Malebranche
l'attention qu'il mérite. On gagnerait à
constater, par une étude directe, quelle
puissante vie anime ses œuvres. On y
prendra certainement goût en lisant
l'opuscule de M. l'abbé Jules Martin, et
l'impression qu'on aura de Malebranche
sera d'autant plus vive qu'elle résultera
d'un contact direct avec les textes. Cette
méthode s'imposait pour un auteur dont
l'œuvre considérable et insuffisamment
éditée n'est guère abordable à nos con-
temporains.

* *

CONDILLAC, par Jean Didier, 1 vol. in-16
de la collection Philosophes et Pen-
seurs, n° 627. Prix : 0 fr. 60. Bloud et
Cie, éditeurs, 7, place Saint-Sulpice,

Paris (VIe).

Pendant un demi-siècle, jusqu'à
Royer-Collard et Cousin, la philosophie
de Condillac fut la philosophie fran-
çaise. Aujourd'hui cependant on la mé-
connaît presque entièrement. Ce philo-
sophe a fait cependant un système et ce
système prépare Kant et Comte : c'est
un positivisme idéaliste. Au sens techni-
que, il est au xvme siècle notre unique
philosophe. Il sera désormais facile de
s'initier à cette pensée vraiment origi-
nale, en recourant à l'excellent opuscule
de M. Didier qui constitue une contribu-
tion des plus sérieuses et jusqu'ici
inexistante à l'étude de Condillac.

** *
Fleury. — LES MŒURS DES ISRAÉLITES,

extraits précédés d'une notice par Al-
bert Ghérel, agrégé des lettres. 1 vol.
in-16 de la collection Science et Reli-
gion (Chefs-d'œuvre de la littérature
religieuse, n° 629). — Bloud et Cie, édi-
teurs, 7, place Saint-Sulpice, Paris
(VIe).

Les Mœurs des Israélites sont aujour-
d'hui bien oubliées, et le nom de leur
auteur, l'abbé Fleury, est devenu bien
obscur. En remettant en lumière un écri-
vain qui eut la conception tout à fait ori-
ginale de l'histoire, substituant l'exa-
ment des mœurs au simple récit des
faits, qui exerça sur ses contemporains,
sur Fénelon lui-même, une influence
certaine, M. Chérel fait une besogne
utile et louable. Comparées à Téléma-
que, les Mœurs des Israélites apparaî-
tront toujours comme un petit ruisseau
très clair, coulant auprès d'un grand
fleuve, et débordant çà et là jusqu'à lui.
Considérées en elles-mêmes, elles mar-
quent un progrès dans les études histo-
riques ; à ce seul titre, elles méritaient
d'être sauvées de l'oubli.

** *
BERKELEY, par J. Didier, 1 vol. in-16 de

la collection Philosophes et Penseurs,
n° 617. Prix : 0 fr. 60. — Bloud et Cie,
éditeurs, 7, place Saint-Sulpice, Pa-
ris (VIe).

Berkeley fut longtemps à peu près
ignoré en France. A peine y est-il connu
aujourd'hui et son œuvre n'est point
encore intégralement traduite. Il occupe
cependant dans l'histoire de la philoso-
phie, de la philosophie anglaise en par-
ticulier, une place de tout premier rang.
Au premier abord, cette philosophie
semble, il est vrai, extrêmement dispa-
rate ; certaines parties même choquent
et hérissent le bon sens, M. Didier, tou-
tefois, a tenu à ne rien omettre de tou-
tes les manifestations, si diverses soient-
elles, de sa pensée. Aussi la lecture de
ce petit livre, aussi court que substan-
tiel, permet-elle d'apprécier Berkeley
dans toute sa paradoxale complexité.

** *
LÉON OLLÉ-LAPRUNE, par Georges Fonse-

grive, 1 vol. in-16 de la collection Phi-
losophes et Penseurs, n» 628. Prix :
0 fr . 60. — Bloud et Cie, éditeurs, 7,

place Saint-Sulpice, Paris (VIe).

M. Ollé-Laprune n'aurait pas été le

philosophe qu'il fut s'il n'eût pas été
chrétien ; son christianisme n'aurait pas
été de même portée ni peut-être de même
aloi, s'il n'eût été philosophe. Le chré-
tien chez lui inspirait le philosophe, le
philosophe soutenait et confirmait le
chrétien, et cependant il demeurait et
vraiment chrétien, et véritablement phi-
losophe. C'est là ce que M. Fonsegrive
s'est efforcé de montrer dans cet opus-
cule où l'on trouvera à la fois une vie
succincte d'OUé-Laprune et un résumé

lumineux de son œuvre.

Le LYON UNIVERSITAIRE insérera

volontiers toutes communications relati-
ves aux œuvres scolaires, postscolaires,

universités populaires, petites "A", etc.

Il donnera en un mot la plus large hos-

pitalité à toutes les œuvres qui se pro-

posent d'élever le niveau moral et intel-

lectuel de l'ouvrier.

I TRBUERV DES EXflmEflS
CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT

(Deuxième Partie)
Jury : MM. Roque, président; Courmonf

(p.), Fernand Arloing.
Candidats : MM. Japiot, Aveline, Colin,

Labanovsky.
Le mercredi 3 janvier 1912, à -r> heures, &

l'Hôtel-Dieu (service de M. Roque).

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Deuxième Partie)

Jury : MM. Weill, président; Collet, Mou-
riquand-

Candidats . MM. Zabloeki, Rawitz, Imbert
(Jh), Dtfmopt (Alb.).

Le mercredi 3 janvier, à 5 h- Hi, à la Cha-
rité (service de M. YVeillj.

CINQUIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Deuxième Partie)

Jury : MM. Nicolas, président; Lannois, •
Cade.

Candidats : MM. Géraud, Masson. Paujat. .
Le samedi G janvier, à 9 heures du matin,

à l'Antiquaille (service de M- Nicolas).

THESE
Le trachome à Lyon. Sa fréquence et sa

répartition géographique.
Jury : MM. Rollet, président ; Vallas,

Gayet, Lesieur.
Candidat : M. Rourgeois (Rt).

Le samedi 6 janvier, à 5 heures (salle des
Examens. — N° 2).

THESE
Un nouvel électro-aimant géant pour 1 ex-

traction des corps étrangers magnétiques
intra-oculaires.
Jury : MM. Rollet, président ; Cluzet,

Gayet, Nogier-
Candidat : M. Vantey.
Le samedi 6 janvier, à 5 h. 1/2 (salle .des

Examens. — N" 2).

THESE
Contribution à l'étude du diaphragme dos

tabétiques (spirométrie, radioscopie, ra-
diographie instantanée).
Jury : MM- Cluzet, président; Morat, Pic,

Lannois.
Candidat : M- Guyonnet.
Le samedi 6 janvier, à ,6. heures (galle des

Examens. — N" 2).

THESE
Résultats définitifs de la résection de la

hanche pour coxo-tuberculosé chez l'en-
fant.

Jury : MM- Poncet, président ; Nové-Josse-
rand, Rérard. Théyenot-

Candidat : M- Vincent.
Le samedi 6 janvier, à 5 heures (salle des

Thèses)-

Ecole Régionale d'Architecture

Nous apprenons avec plaisir le nou-
veau succès que notre Ecole régionale
vient de remporter à l'Ecole des

Beaux-Arts de Paris.
Trois élèves de l'Ecole régionale

viennent d'être récompensés au con-

cours G-odebœuf.
Le sujet était : « La clôture d'un

groupe d'ascenseurs ». Première mé-
daille, M. Lambert ; mention, MM,
Gain pan et Roux. -

Nos sincères félicitations aux lau-
réats.

PUBLICATIONS LYOMSES
Archives d'anthropologie, criminelle de mé-

decine légale et de psychologie normale et
pathologique, 15 décembre 1911.

VIT Congrès d'anthropologie criminelle à
Cologne. Revue critique-

D' T.-L. Ladame. — Un prophète cévenol à
Genève. (Procès criminel de Jean-Jacques
Doladille, mystique, érotomane.) (Fin.)

R. de Ryckère. — Lettre de Relgique : Un
laboratoire d'anthropologie pénitentiaire. Le
mouvement criminologique, M. Carton de
Wjart, ministre de la justice.

Ribliographie. — Revue des journaux et
des sociétés savantes. Nouvelles. Table de
l'année.

 , «+.

UNE LOI ANGLAISE

pour la protection des estants

En Angleterre est appliquée, depuis
quelques mois, une loi qui a pour but de
protéger les enfants contre une série de
dangers hygiéniques et moraux auxquels
on l'ait trop peu attention.

Cette loi prévoit d'abord des mesures
protectrices pour les nourrissons, notam-
ment pour ceux qui sont élevés hors de
leur famille. Des inspecteurs spéciaux les
visiteront fréquemment et vérifieront la
façon dont ils sont traités. Cette mesure
rappelle celle qui a été prise en France
depuis longtemps.

D'autres dispositions protègent les en-
fants contre les cruautés aussi bien que
contre la négligence de leurs parents ou
des personnes auxquelles ils ont été con-
fiés. Quiconque, par exemple, laisse jouer
seuls des enfants de moins de sept ans
dans une chambre où du feu est allumé,
sera puni, en cas d'accident, d'une amen-
de de 375 francs. Les parents qui dres-
sent un enfant à la mendicité seront sé-
vèrement punis. Tous les établissements
pour enfants abandonnés ou pour orphe-
lins seront désormais soumis à une ri-
goureuse inspection, afin d'empêcher
tout abus.

Des discussions très vives se sont éle-
vées en Angleterre même, au sujet des
dispositions qui interdisent aux enfants
de fumer. La police est chargée d'arrê-
ter les garçons et les filles de moins de
16 ans qui fumeront dans la rue ; il est
en outre défendu aux marchands, sou^
peine d'une forte amende, de vendre du
tabac aux enfants.

Afin de juger les jeunes délinquants, il
est établi des tribunaux dont la procé-
dure est complètement distincte de celle
qui concerne les adultes. — Ces tribu-
naux pe doivent condamner à la prison
que les délinquants absolument incorri-
gibles ; aux autres, il est fait remise de
la peine, sous condition qu'ils ne com-
mettent pas de nouveau délit ; ou bien ils
sont confiés à des établissements de ré-
forme pu l'on apportera les plus grands
soins à l'éducation individuelle de leur
caractère. Dans tous les cas où le tribu-
nal croit devoir se prononcer en ce der-
nier sens, il peut choisir entre l'envoi de
l'enfant dans' un de ces établissements ou
sa remise à quelqu'un de sa parenté ou
à d'autres personnes dignes de confiance
et qui acceptent de s'en charger. Enfin,
ceux qui sont condamnés à de la prison
doivenf. être placés dans des locaux spé-
ciaux, afin de ne pas être exposés au fu-
neste contact des criminels de profes-
sion.

On s'attachera, d'ailleurs, à prévenir
les délits juvéniles en exerçant une in-
fluence stjr les adultes qui peuvent se
trouver en relations avec eux. C'est ainsi
que la loi prévoit des peines pour les prê-
teurs sur gages qui feraient' un prêt de
ce genre à un enfant de moins de 14 ans,
ainsi que pour les marchands de métaux
rjui achèteraient des obiets métalliques à
des jeunes gens de moins de 16 ans. On
pense enlever ainsi aux jeunes voleurs
la possibilité de tirer profit de leur bu-
tin.

L'accès des débits de boissons (à l'ex-
ception des buffets des gares) est interdit
IUX enfants de moins de 14 ans, et tout
aubergiste, cafetier, etc., qui tolère leur
présence dans son local, sWpose à des
peines rigoureuses. Il est évident que
cette mesure amènera une profonde
;ransformation dans les mœurs, bien que
'usage d'emmener les enfants dans ces
établissements ne soit peut-être pas aussi
généralement répandu en Angleterre
m'en Allemagne ou même en France.
Les parents qui, chez eux, donnent à
eurs enfants de l'alcool seront également
Dunis avec rigueur.

(Documents du Progrès).

BIBLIOGRAPHIE
LA GRANDE REVUE. -— Sommaire du nu-

méro du 25 décembre :
H. G. Wells : Le Peuple des Etats-

Unis (I). — André Suarès : Beaudelaire.
— Emile Moselly : Les Etudiants (pre-
mière partie). — Félix Le Dantec, chargé
du cours à la Sorbonne : Pragmatisme
et Scientisme. — A. de Monzié, député :
Le premier anniversaire de la Républi-
que portugaise. — Louis Laloy : Le Cha-
grin dans le Palais de Han.

Pages Libres. — Marcel Borit : Les
Groupes Féministes Universitaires. —•
Charles Chassé : Un grand romancier
anglais contemporain.— L. et M. Boneff :
Quelques Réformes urgentes.

A travers la quinzaine. — Maxime Le-
roy : La Démocratie devant la Critique.
— Charles Guignebert, chargé de cours
à la Sorbonne : Questions religieuses
contemporaines. — J.-Ernest-Charles : La
Vie littéraire. — Stéfano-Pol : La Vie
Théâtraje. — Maurice Pernot : La Poli-
tique étrangère. — Gaston Doumergue,
ancien ministre : La Vie politique. — Re-
vue des Revues. — Correspondances. —
Mémento bibliographique. — La Vie Cu-
rieuse.

* .

REVUE HEBDOMADAIRE. — Envoi sur de-
mande, 8, rue Garancière, Paris, d'un
npméro spécimen et du catalogue des
primes de librairie (26 fr. de livres par
an).

Sommaire du numéro du 16 décem-
bre 1911 :

Comte A. de la Tour-du-Pin Chambly :
Au Mexique (Journal de marche) (1864-
1866). Publié par M. le marquis de la
Tour-du-Pin la Char'ce.

René Bazin, de l'Académie française :
Davidéo Birot (IV).

Charles Géniaux : Trente ans de pro-
tectorat tunisien.

Madeleine de Rougen-Grosoff : Notes
d'une sœur de la Croix-Rouge (II) —
Londres.

Emile Ripert : Poèmes,
François Le Grix : Les Livres.
Les Miettes de la Vie. — Revue des re-

mues françaises : l'Actualité. — Les Faits
ît les Idées au jour Je jour. — La Vie
Mondain© et familiale. — La Vie médi-
lale. — La Vie pratique. — Chroniques
igncole, sportive et financière.

Les filles de l'arthri-tisme sont nom-
breuses, parce que l'arthritisme est une
indisposition morbide, une diathèse qui
'répare dans l'organisme humain un ter-
•ain propice à l'ensemencement d'une
ouïe de maladies. Toutes -celles qui sont
lues soit comme -on le crovait autrefois
i un ralentissement de la nutrition, soit
:omme on le pense aujourd'hui à des
ixydataons défectueuses des éléments nu-
ritifs dans les tissus : le rhumatisme, la
?outte, les douleurs lombaires sciati-
fues, dérivent de la diathèse arthritique
Mies réclament un traitement qui doit

abord avoir pour but de calmer les
louleurs, ensuite de faciliter l'élimina-
jon des déchets : urates, oxalates, aci-
les divers, norcines, etc., dont l'accumu-
ation dans les tissus cause ces mala-
des. Le Baume Oméga qui contient des
ubstances calmantes et des principes
iromatiques montre alors une efficacité
mmédiate et durable. Les applioations
xternes du Baume Oméga guérissent
^ussi les angines et toutes les conges-
ions des organes profonds. Baume
)méga dans toutes les pharmacies :
i.50 le flacon d'essai.

SOJVIJVl^VIJhîli

On numéro du mi iPEifflTHiijE
Bu 22 Décembre 1911

1. La Réforme des Etudes médicales.
2. Nos Facultés.
3. Au Palais (Paul Déga).
i Le Musée Gujmet.
5. Anciens Elèves de la Faculté des lettres.
5. Les Fppilles de Fourvière (suite) (Dr Flo-

rence).
7. Mes Notes (Pascal Ribois).
3. Le Personnel subalterne de l'Université.
3. La Femme à la Campagne. (Le Vieux

Maître'
). Association Générale des Etudiants.
t. Une Heureuse Manifestation d'Art (Jean

Stizza).
2. Les Dépenses de l'Enseignement pri-

maire.
ï. Société des Grands Concerts.
i. L'Education intuitive (à suivre).
j. Les Livres.
î. Variétés.
1- Bibliographie.
i- Cercle des Echecs.
) Feuilleton du Lyon Universitaire : Le

I" Congrès international de Pédologie
(suite et fin).
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Solutions justes : Mme Miette, Mlle Gold- |
feld, MM. Rern, Rrotonnière, C. Callard,
Meaudre, Lyons, Dard, Tampia (sauf une
petite erreur pardonnable).

De nombreux correspondants nous ont de-
mandé de publier les meilleures parties
jouées au Cercle. Nous prions nos sociétai-
res et les amis des échecs de vouloir bien
nous adresser les parties qui leur paraîtront
intéressantes, soit comme étude de débuts,
ou de fin de parties, soit par les jolies com-
binaisons ou les pièges cachés qu'elles ren- j
fermeraient.

Nous commencerons bientôt aussi, pour les
débutants, une explication détaillée des deux
ou trois premiers coups, et une classification ;
des débuts pour leur faciliter l'étude plus ap- j
profondie des livres.

Plus tard, nous indiquerons quelques prin-
cipes généraux sur les fins de parties, en
exposant tout d'abord la théorie de l'opposi-
tion des Rois.

En. PASSANT.

NOTA. — Prière d'envoyer les solutions et
toutes correspondances à En. Passant. Aca-
démie de Rillard et d'Echecs, 31, rue de la
Martinière, à Lyon.

Académie de billards et d'échecs
SECTION BILLARD

Le commencement des matches régionaux
de billards est fixé au 15 janvier prochain.
Les inscriptions sont reçues au siège de la
Société, Taverne Rameau. Déjà, tous nos
meilleurs amateurs lyonnais sont inscrits et,
parmi les joueurs étrangers à Lyon, un des
champions de Vichy, M. Cavardon, et le
chanypion de Moulins, M. Robiolo, ont en-
voyé leurs engagements. Ces matches com-
prennent une première catégorie A et B
jouant sur billards de 3 m. 10, au cadre de
45, et une deuxième catégorie jouant sur bil-
lards de 2 m. 80 aux coins coupés. Cette divi-
sion permet à tous les amateurs, quelle que
soit leur force, de venir défendre leurs chan-
ces. Des challenges et des prix importants,
sous forme d'objets d'art, sont attribués à
ce concours.

Ech&s des Spectacles
GRAND-THEATRE. — Samedi, première

représentation de Mignon ; Salamm.bô, avec
Mlle Marcelle Demougeot.

THEATRE DES CELESTINS. — Pour les
fêtes du Nouvel An, reprise de La Veuve
Joyeuse.

NOUVEAU-THEATRE. — Hier soir a été
donnée la première représentation, création

à Lyon, des Aventures de Thomas Plume-
patte. Ce drame à grand spectacle en dix
tableaux sera joué pour les fêtes du Nouvel
An. M. Martini a engagé spécialement la
fameuse troupe d'acrobates « Les Fernan-
du's ». L'interprétation de tout premier ordre
réunit les noms.de Mmes H. Moret, Dargelle,
Parfait et de MM. Perny, Leclerc, Joubert.
Tout le monde voudra assister aux exploits
« sibériens » de Thomas et de son singe
Cocambo.

THEATRE-CASINO-KURSAAL. — La soi-
rée du 24 décembre, soirée du Réveillon, qui
est tous les ans cause que les établissements
de spectacle lyonnais font leurs plus grosses
recettes, et particulièrement le Casino-Kur-
saal, le grand maximum, a été cette année,
constatons le fait sans en chercher la cause
plus extraordinaire que jamais. Le public',
malgré tout l'attrait que pouvaient avoir les
autres spectacles, a donné sa préférence à
la revue Allumez-Vous ! au Casino-Kursaal
et jamais la salle de notre grand music-hall
lyonnais ne fut aussi bondée ; les spec*i
teurs s'entassaient les uns sur les autres"
repoussant les inspecteurs et le personne!
qui vainement s'époumonnaient à crier le
manque de places pour assister quand mêm
à la représentation. Le résultat a été une
recette monstre comme jamais sembla! le
ne fut encaissée au Casino-Kursaal denu s
qui! existe, c'est un record, la recette de
cette soirée se monte à 7.099 fr. 30 S'il exiV
tait quelque incrédule il pourrait facilement
se convaincre de l'exactitude de ces chithiït
car il trouverait dans le Progrès de Lvon
du 28 décembre un fac-similé du reçu d
Droit des pauvres pour la soirée du 24
ce droit est un prélèvement du onzième de
la recette brute et il est porté reçu la somme
de 649 ir. 75. L'éloquence brutale des chif-
fres qui est incontestable fournit la preuve
que le spectacle le plus couru en ce moment
à Lyon est Allumez-Vous ! la grande revue
locale et féerique en douze tableaux du
Casino-Kursaal, dont l'interprétation est si
parfaite, costumes et décors si merveilleux
qu'ils ne permettent aucune comparaison.

THEATRE-CONCERT DE L'HORLOGE —
Le prodigieux spectacle de gaué au coquet
uiéatre-concert au cours caïayette continue
a laire flores ; cnaque soir n y a des salies
connues a i'riorioge avec cet immense succès
ue lou-rire, Baaigeon, la plus finaranie ues
pièces militaires, car penuant les trois ta-
uieaux ue ce aesopnant vauuevuie aes scè-
nes vraiment aDracadanrantes ue fantaisie
sencnameut les unes aux autres pour la
pius grande joie du pumie ; ajouter a ceia
que les interprètes rivalisent de verve et
aentram et on aura une vague iaee des
soirées vraiment amusantes que l'on trouve
a inorloge; aussi penuant les lêtes du INOU-
vei AU, ie divertissant vauuevme militaire
Badigeon est donc le spectacle tout indique
pour passer de avertissantes soirées et ue
joyeuses après-miui.

iJimancne 31 aecembre et lundi 1" janvier,
à deux neures, granaes matinées, ainsi que
jeudi 4 janvier, a prix réduits.

Mercreai 10 janvier aura Heu l'événement
arastique si impatiemment attendu dans no-
tre vnie, la première de la revue ae L.yon,
Le Long du Hhone, revue locaie, léenque,
satirique et a grand spectacie, en uix la-
Jjieaux, dont un prologue et quatre apothéo-
ses, ue MM. rieury, Moreau' et L,éon ura-
mer. Les décors ae toute Peaute ont été
Jjrossés par MM. Chamnouieyroii et Mignara
ue l^aris, et Fiacnat de Lyon ; deux cents
costumes splendides dessuies par Minon,
ont été confectionnes par Mme Virgitti, dont
la réputation est établie depuis longtemps,
uans notre prochain numéro nous compléte-
rons les détails et donnerons la description
des tableaux dont les titres répondent aux
sites qu'ils représentent et indiquent véri-
tablement au pupiic les endroits où se pas-
sent des scènes essentiellement lyonnaises.

SCALA-THEATRE. — Depuis le commence-
ment de la saison à la lin de cbaque se-
maine les programmes de la Scala-'l héâtre
sont vraiment exceptionnels, tant par le
choix des scènes dramatiques et comiques
presque toujours inédites et aussi par la
mise en scène qui accompagne chacune ae
ses véritables petites pièces et qui rend leur
présentation si intéressante au public. Aussi
la Direction ne tient jamais compte des
fêtes du calendrier ; pour elle, fêtes de
Noël, du Nouvel An ou de Pâques ne peu-
vent donner prétexte comme dans beaucoup

d'autres établissements à des représentations
spéciales, c'est toujours un programme de
gala qui est offert au public et cela sans
aucune prétention, sans réclame, tout sim-
plement avec le souci de lui être agréable
et de justifier l'empressement qu'il met à
assister régulièrement aux représentations
de Scala-Théàtre.

Voici le programme à partir de lundi 1'
janvier : La Fille du Contrebandier, le Ro-
man d'une Rose, Calino et ses Pensionnai-
res, le Charme de l'Enfance, Rayard à Bes-
cia, Bébé est neurasthénique, Robinet va
dans le monde, le Journal et les actualités,
etc..

FOLIES-DRAMATIQUES. — Ce soir et
jours suivants, Boule ta Bosse, le drame si
populaire de J. Mary.

HOTEL DE VILLE (entrée par la place des
Terreaux). — Tous les jours jusqu'au 5 jan-
vier, exposition de cent dessins de maîtres
anciens et modernes. Prix d'entrée 0 fr. 50.
Dimanches et fêtes, entrée gratuite.

GUIGNOL DU GYMNASE (30, quai Saint-
Antoine). — Tous les soirs, Mireille, paro-
die. Jeudi et dimanche, matinée à deux heu-
res. Tous les mardis soirée classique. Sa-
medi 31 décembre, Dame Bitter-Fuit, paro-.
die.

GUIGNOL DU PASSAGE DE L'ARGUE. --
Tous les soirs, à huit heures, Par ici z'en-
fants ! revue de P. Lacoste. Jeudis et di-
manches, matinée à deux heures. On jouera
la revue.

CINEMA ROTA (98, rue de l'Hôtel-de-Ville).
— La Cellule n" 13, grand film dramatique.
Spectacle sensationnel.

AMERICAN-CINEMA (ex-cirque Rancy). —
Les vues les plus nouvelles, les plus comi-
ques, les plus passionnantes. Aujourd'hui,
matinée et soirée.

L'ARTISTIC-CINE-THEATRE (rue Gentil,
13, et rue de la République, 12). — Séances
continuelles en matinée et soirée. Tous les
vendredis, changement de programme.

CHEMINS OEJER P.-L4L
FÊTES DE NOËL ET DU JOUR DE L'AN. — A l'oc-

casion des fêtes de Noël et du Jour de l'An
les coupons de retour des billets d'aller et
retour délivrés à partir du 21 décembre 1911
seront valables jusqu'aux derniers trains de
la journée du 8 janvier 1912, étant entendu
que les billets qui auront normalement une
validité plus longue conserveront cette vali-
dité.

La même mesure s'étend aux billets d'aller
et retour collectifs délivrés aux familles d'au
moins quatre personnes.

** *
FÊTES SPORTIVES A CHAMONIX. — D'après les

dernières nouvelles reçues de Chamonix, la
neige tombe abondamment ; les pistes de
luges, de bobsleighs, etc. sont prêtes et. le
pays du Mont-Blanc commence à recevoir
ses visiteurs. La saison s'annonce comme-
devant être particulièrement favorable aux
sports d'hiver qui comporteront cette année
un attrait de plus : le VII* concours inter-
national de ski, organisé sous la présidence
d'honneur de M. le Ministre de la guerre,
du 3 au 7 février 1912, par le Club Alpin
Français, qui depuis longtemps a pris l'ini-
tiative des sports d'hiver dans nos régions
montagneuses.

L'armée française sera représentée par de
nombreuses équipes qui disputeront frater-
nellement de pacifiques lauriers aux équipes
des armées étrangères conviées, comme
d'usage, aux épreuves internationales.

Rappelons à ce propos que la Compagnie
P.-L.-M. met à la disposition du public des
billets d'aller -et retour spéciaux à prix ré-
duits et qu'un train express de nuit composé
de lits-salons et de voitures de 1" et 2' clas-
ses chauffées à la vapeur, sera mis en mar-
che au départ de Paris à dater du 22 décem-
bre 1911 jusqu'au 11 février 1912.

* *
ALGÉRIE-TUNISIE. — Billets de voyages à

itinéraires fixes, 1" et 2" classes, délivrés à
la gare de Paris-Lyon ainsi que dans les
principales gares situées sur les itinéraires.
— Certaines combinaisons de ces voyages
permettent de visiter non seulement l'Algé-
rie et la Tunisie, mais encore des parties
plus ou moins étendues de l'Italie et de
l'Espagne.

Voir la nomenclature complète de ces
voyages circulaires dans le I.ivret-Guide-
Horaire P.-L.-M. en vente dans les gares,
bureaux de ville, bibliothèques : 0 fr. 50.
Envoi sur demande au Service Central de
l'Exploitation, 20, boulevard Diderot, à Pa-
ris, contre 0 fr. 7u en timbres-poste.

LA SOIF DE VIVRE. — Puisque les
difficultés de l'existence, la concurrence
incessante dans la lutte pour la vie ren-
dent encore plus pénibles pour nous les
petits maux douloureux, tels que les mi-
graines, les névralgies et toutes les dou-
leurs à siège et à cause variables, nous
devons chercher à ne pas nous laisser
arrêter dans cette « soif.de vivre » qui
caractérise notre époque de surmenés,
de névrosés. Nous aimons dès lors les
médicaments à action rapide, durable,
qui nous enlève l'inutile douleur ; aussi
les malades donnent-ils toute leur con-
fiance aux CACHETS RONZIÈRE, ce

j nouveau spécifique contre les névralgies,
j migraines, douleurs rhumatismales, maux
;' de dents ou troubles de la puberté et de

la ménopause. Les CACHETS RONZIÈRE
ont mérité toute l'attention du corps mé-
dical par l'ingénieuse association des
substances chimiques qui le composent
et par leur absence de toxicité, même
dans un emploi continu.

CACHETS RONZIÈRE, 0 fr. 20 le ca
chef ; 2 fr. la boîte de 12. Toutes les phar-
macies et en gros GRANDE PHARMACIE
UNIVERSELLE, rue de la Bourse, 51,

XIII. Dr R. T.

FARINES POUR RÉGIMES
Diabète, dyspepsie, entérites, etc.

PAINS ET PATES AU GLUTEN
Légumas secs toujours renouvelé»

M. LENOlFt
12. Place da la ttiséricorda. LYON

UN PROGRÈS REEL^
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital, Par
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-elle
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de. rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan
tages, puisque la nouvelle loi de contrôlp"
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par le.
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar
ché (tarif minimum imposé par le Minis"
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 y.
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la pin,
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou

A M. H. 'DE LA GRAND VILLE, dire,-
teur, 70, rue de l'Hôtel-de-Ville, Lyon

Etude de M° VIARD, avoué à Lyon,
rue de la Bpurse, 39.

Divorce
D'un jugement rendu par défaut par

la première Chambre du Tribunal civil
de Lyon, le 11 octobre 1911, enregistré
expédié ;

Entre :
Monsieur Antoine BARAGOIN,demeu-

rant à Lyon, grande rue de la Guillo-
tière, 167 (admis à l'assistance judiciaire
par décision du bureau de Lyon, du 16
août 1909) ; \

Demandeur comparant par M0 VIARD,
avoué ;

Et :
Madame Aventine DURIF, épouse du

sieur Antoine BARAGOIN, demeurai
ci-devant à Lyon, 167, grande rue de la
Guillotière et actuellement sans domi-

I cile ni résidence connus ;
Défenderesse défaillante faute de cons-

titution d'avoué ;
Il résulte :

Que le divorce a été prononcé entre
les époux BARAGOIN-DURIF, aux torts
et_ griefs de la femme.

M0 CHARBON, notaire à Lvon, a été
commis par M. le président de la Cham-
bre des notaires de Lyon pour procéder
aux opérations de liquidation et partage
de la communauté ayant existé entre les
époux BARAGOIN-DURIF.

La présente insertion est faite en con-
formité de l'article 247 du Code civil et
d'une ordonnance rendue sur recmête
nar M. le président du Tribunal civil de
Lyon le 21 décembre 1911, enregistré.

Pour extrait :
Signé : VIARD.

Le propriétaire-gérant : Paul MALOT.

Bissas Imp. WALTENER et Cle,

!gl||||«4 3, rue Stella, Lyon.


